DIS.  COURS  Hal 

DE  M.  L’ARCHEVÊQUE  D’AIX, 


Sur  le  rapport  du  comité  eccléfiajlique  ÿ 

concernant  la  conflitution  du  clergé  ; 

m 

Prononcé  dans  l’aftembiée  nationale. 

V o T r E comiré  eccléfaftique  a fend  quelle 
eft  l’utile  5c  néccftaire  influence  de  la  religion 
fur  les  mœurs  des  citoyens  fur  la  profpérité 
des  empires.  La  religion  eft  le  frein  des  mé- 
chants , & l’encouragement  des  hommes  ver- 
tueux ^ c’eft  fous  le  fceau  d’une  fandion  , dont 
la  religion  fait  la  force  , que  vos  fermens  ont 
confacré  les  principes  de  la  liberté  publique 
& de  la  conflitution  de  l’état. 

Votre  comité  eccléftaftique  a reconnu  qu$ 
cette  religion , dont  vous  profeflez  la  doélrine , 
& dont  vous  pratiquez  le  culte  , eft  inaltérable 
dans  fes  dogmes.  Et  telle  eft  fa  divine  inftitution, 
qu’elle  ne  peut  pas  plus  éprouver  de  changement 
d’altération  dans  fa  mprale,  que  dans  fa  foi  ^ 
fa  doélrine  eft  celle  qu’elle  enfeigna  dans  tous  les 
temps , celle  qu’elle  doit  enfeigner  jufquà  la  co'n* 
fommation  des  fiècles,  La  main  réformatrice 
du  législateur  ne  peut  s’étendre  que  fur  la  difcf. 
pline  extérieure  > & votre  comité  eccléfiaftiquç 
a penfé  qu’un  plan  de  régénération  dans  ce ttç 
difcipline  extérieure  5 ne  pouvoir  même  coalifter 
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que  dans  le  retour  aux  règles  de  la  primitîvé 
égîife. 

Ce  ne  font  pas  des  évoques , fuccefleurs  des 
apôtres,  dépositaires  des  faintes  maximes  , ÔC 
témoins  de  la  tradition  de  leuçs  églifes  } ce  né 
font  pas  des  payeurs  chargés  de  répandre  dans 
les  paroiffes  la  lumière  de  l’évangile,  qui  peuvent 
rejeter  cette  difcipline  primitive  qui  fut  l’ouvrage 
des  apôtres , que  les  conciles  ont  maintenue  ou 
développée  par  le  progrès  des  bonnes  réglés, 
que  le  temps  feu!  pouvait  ailoiblir  par  la  longue 
iucceffion  des  abus. 

Si  vous  voulez  rappeler  l’ancienne  difcipline , 
il  faut  en  reconnoître  les  principes  \ Sc  le  premier 
principe  eft  celui  même  de  l’indifpenfable  autorité 
de  l’églife , à laquelle' il  appartient  d’établir  les 
règles  que  les  évêques , les  pafleurs  6c  les  fideles 
doivent  fuivre  dans  l’ordre  de  la  religion. 

Il  s’agit  de  la  vérité  fainte , je  vous  parlerai 
fon  langage. 

Jefus-Chrift  eff  le  pontife  éternel  , qui  com- 
munique fon  facerdoce  aux  évêques  aux  paf- 
teurs.  Il  leur  donne  fa  million  pour  le  falutdés 
Ldèlesj  il  leur  tranfmet  le  droit  d’enfeigner  fes 
dogmes  , d’adminiftrer  fes  facremens , de  gou- 
verner fon  églife.  Il  n’a  point  confié  fes  pouvoirs 
aux  rois , aux  magiftrats  , à toutes  les  puifîan- 
ces  de  la  terre.  Il  s’agit  d’un  ordre  de  chofes 
dans  lequel , comme  dit  BofTuet , la  loi  qui  par  , 
tout-ailleurs  commande  3c  marche  en  fouveraine, 
doit  féconder  8c  fervir.  A leglife  appartient  la 
décifion } au  prince  la  proteôHon , la  défenfc  ? 
l’exécution  des  canons  8c  des  règles  eccléfiaf- 
tiques. 

Les  évêques  8t  les  pafleurs  ont  reçu  leur  mif- 
fon  par  la  voie  de  l’ordination  8t  de  la  confé- 


Cration  J qui  remonte  , par  une  fuccefHon  non  in- 
terrompue , à la  mifîlon  des  apôtres. 

Les  évêque  ÔC  les  pafteurs  fon  établis  pour  un 
territoire  circonfcrit  & défigné  ? dans  lequel  ils 
ont  feuls  le  droit  de  répandre  l’enfeignejuent  ? 
à adminiftrer  les  façremens  ? 6c  d’exercer  une  juri- 
diction fpirituelie. 

Cette  juridi&ion  purement  spirituelle  , que  la 
loi  civile  protège  dans  fon  exercice  &• circonfcrit 
dans  fes  bornes  , émane  de  l’autorité  des  apôtres 9 
des  conciles  ? & de  l’églife. 

. L’églife  a communiqué  cette  jufidiéfen  , en 
tout  ou  en  partie  9 à des  corps  établis  par  elle  ? 
qui  ne  Font  point  reçue  de  la  puiffan ce  civile  , ÔC 
qui  ne  peuvent  pas  la  perdre  fans  l’invention  de 
l’autorité  qui  préfidoit  à leur  établiffe  trient. 

La  loi  civile  dorme  des  loix  pour  le  maintien 
delà  difcipline  extérieure  -7  elle  en  autorife  l’exer- 
cice public  j elle  en  a (Rire  la  pratique  paifble  5 
elle  entoure  de  fon  rempart  la  puiflance  de  Flglife 
fans  la  combattre  ou  la  détruire  -,  St  le  concours 
des  deux  puifTances  établit  des  formes  , fans 
lefquelles  les  règles  ne  pourraient  point  être  con- 
nues ? St  ne  pourraient  point  être  exécutées. 

Les  abus  introduits  par  le  temps  ne  confident 
pas  dans  les  pouvoirs  que  l’églife  a tranfmis , rit 
dans  les  règles  quelle  a prefcrites  elle-même  pour 
en  conférer  les  titres  & pour  en  diriger -l’exercice. 
Les  abus  confident  dans  la  violation  8t  dans  l'oubli 
des  réglés  que  leglife  a prefcrites ? & qu’elle  n’a 
point  révoquées. 

Il  eft  même  des  changemens  approuvés  par 
l’églife , qui  font  Feifet  dune  conduite  fagemenc 
lùbordonnée  aux  changemens  des  circonftances  9 
& qui  ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  des 
abus.  L’efprit  qui  forme  la  dïfcipline  primitive 
de  leglife  , eft  toujours  le  même.  On  ne  peut 
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pas  accufer  les  conciles  d’avoir  contredit  par  les 
faints  canons  , l’efprit  de  la  primitive  egliTe. 

Ce  font  les  faints  canons , ce  font  les  traditions 
des  égiifes  , ce  font  les  progrès  de  la  difcipline 
eccléiialtique , & non  les  abus  des  hommes  & 
du  temps  , que  nous  oions  reclamer  , 6c  nous 
remettons  des  projets  arbitraires  qui  ne  renverfent 
pas  moins  tous  les  principes  de  l’ancienne  difci- 
pline , que  l’ordre  fucceffivement  établi  par  les 
canons  des  conciles  & par  les  traditions  de 


l’églife  univerfelie. 

On  vous  propofe  de  délibérer  , fans  aucune 
intervention  de  l’autorité  de  l’eglife  fur  les  titres  , 
offices  & emplois  eccléliaftiques  qu’il  convient 
de  conferver  ou  de  fupprimer. 

Les  premiers  fiéges  ont  été  fondes  par  les 
apôtres.  Saint  Paul  écrit  à Tité , pour  établir  des 
prêtres  ôc  des  évêques  dans  les  cités.  Saint  Paul 
déligne  les  égiifes  dépendantes  des  égiifes  prin- 
cipales, telles  que  Corinthe  & TelTalonique. 
Tertullien  recueille  les  traditions , & dé  ligne  les 
anciennes  égiifes  dont  les  autres  font  émanées^. 
Une  puiflance  fupérieure  dit  Eusèbe , leur  a donne 
leur  dignité,  celle  qui  dit:  Allez , enfeignez  les 
nations  ; je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la  consommation 
des  fiècles.  Le  concile  d’Antioche  donne  aux 
chefs  des  provinces  eccléliaftiques  le  nom  de 
métropolitains.  Le  premier  concile  d Ephèle  les 
appelle  archevêques  * le  concile  de  Nicee  confirme 
leurs  pouvoirs,  & marque  les  limites  des  trois 
grandes  métropoles , Rome , Antioche  , Alexan- 
drie Les  empereurs  avoient  tracé  des  circonlcnp- 
tions  civiles:  elles  ne  furent  admifes  ni  dans  le 
concile  de  Nicée  , ni  dans  celui  d Antioche.  Le 
premier  concile  de  Conftantinople  qui  les  admit 
dans  la  police  eccléfiaftique  , rappelle  les  an- 
ciennes bornes,  a ne  permet  pas  de  confondre 
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le  territoire  des  anciennes  églifes.  Quant  des 
difcuffions  fe  font  élevées  fur  la  diviiion  des 
métropoles  ecclétiafiiques  9 les  empereurs  ont 
reconnu  qu’elles  dévoient  être  décidées  par  les 
canons , Ôc  non  par  les  loix.  Il  ne  nous  appartient 
pas  9 difoit  l’empereur  Marcien  , d’augmenter  ou 
de  diminuer  les  provinces  eccléfiaftiques.  Une 
pragmatique , difoit  le  concile  de  Chalcèdoine  , 
ne  vaut  pas  contre  les  réglés  établies  par  les 
pères.  Des  juges  nommés  par  l’empereur  confir- 
mèrent les  maximes  canoniques } & Juftinien  , 
confondant  les  limites  des  deux  provinces  . ref- 
peéfa  les  divifions  des  métropoles.  On  retrouve 
des  difpoiitions  des  conciles  pour  opérer  le 
démembrement  d’une  feule  ville  ou  d’une  feule 
paroiiïe , & , foit  que  les  conciles  adoptent  ou 
rejettent  les  divifions  civiles  , leur  refus  ou  leur 
aveu  devient  également  la  preuve  de  l’autorité 
de  leglife. 

La  plupart  des  métropoles  furent  établies  dans 
les  Gaules  fous  les  empereurs  payens  , avant 
l’introdu&ion  des  Francs  Sc  l’établiUement  de  la 
monarchie.  On  compte  dix-fept  provinces  recon- 
nues dans  les  conciles  d’Aquiiée  $Cde  Turin  , 
dans  le  quatrième  fîècîe  : on  peut  fuivre  le  long 
cours  des  difcuflions  des  archevêques  d'Arles  ^ 
de  Narbonne,  & d’Aix  ? toujours  termînêeTpar 
les  décidons  de  l’églife. 

Souvent  on  convoquoit  le  concile  d’une  ou 
plu (ieurs  provinces  ^ les  conciles  plus  ou  moins 
étendus  exerçoient  leur  autorité  dans  leurs  propres 
limites. 

On  eut  recours  au  chef  de  leglife  univerfelle  ? 
au  défaut  des  conciles.  Charlemagne  déclara  par 
une  conhitution , qu’aucuns  primats  ne  feroient  re- 
connus , qu’ils  ne  fuffent  établis  par  l’autorité  des 
conciles  ou  du  faint-lîége.  Les  vicariats  apolloliques^ 


les  légations  chargées  de  répandre  la  foi , formèrent 
de  nouvelles  métropoles.  On  érigea  de  nouveaux 
fiéges , on  créa  des  évêchés  &C  des  métropoles  , 
au  temps  des  croifades  , dans  les  conquêtes  dej 
Latins.  Ces  ére&ions  , ces  créations  furent 
l’ouvrage  des  papes  ou  des  conciles.  L’autonte 
des  conciles  ne  pouvoir  être  fuppiéée  ni  par  les 
nouvelles  mêtropoles?quinepouvoient  pas  le  creer 
eiles-mêmes , ni  par  les  anciens  métropolitains  , 
intérefTés  à conferver  leur  juridiction.  Les  papes 
fembloient  placés  au  fommet  de  la  hiérarchie  , 
SC  dans  le  centre  de  l’unité , pour  exercer  , dans 
l'intervalle  des  conciles  , une  autorité  qu  on  ne 
contefloit  point  à l'églife.  Les  conciles  en  avoient 
réglé  l’exercice  par  leurs  loix.  Les  papes  avoient 
xeconnu  qu’ils  ne  pouvoicnt  agir  que  lelon  les 
lègles  canoniques  ^ $C  i égiife  gallicane  avoir 
dirigé  , par  des  formes  propres  à fes  anciennes 
coutumes  , la  délégation  de  leurs  pouvoirs. 
L’églife  Gallicane,  jaioufe  de  retenir  fes  libertés, 
qui  font  les  anciens  droits  mieux  confer/e^  de 
toutes  les  églifes  , a dirigé  par  dqs  xormes  plus 
exactes , l’exercice  de  l’autorité  des  pape^ , oê 
des  commiflaires  doivent  être  délégués  par  eux 
en  France  , pour  procéder  6c  juger  avec  con- 
noiflance  die  caufe  , après  l’audition  ou  le  conten- 
tement de  toutes  les  parties  intérefTees.  , a 
On  ne  voit  pas  par  quelle  raifon  des  eveques 
£<_  des  métropolitains  aurofent  été  créés  par  la 
puiifance  civile  , puifqu’ils  n’exercent  aucun  pou- 
voir civil  Tous  leurs  droits  font  renfermes  dans 
l’ordre  de  la  juridiétiôn  eccléiiaftique.  Les  fonc- 
tions des  évêques  font  celles  de  la  miffion  meme 
que  Jefus-Chriit  a donnée  à fes  apôtres.  i,es  fonc- 
tions des  métropolitains  codifient  dans  la  con- 
iec  ration  des  évêques  de  leur  province  , 6c  dans 
je  jugement  par  appel  des  fentences  de  leurs  fut- 


fragans.  Ils  entretiennent  les  liens  de  Funité  ca- 
tholique : ils  donnoient  autrefois  les  lettres  de 
communion } ils  avoient  la  préféance  dans  les 
conciles.  Ces  droits,  purement  eccléiiaftiques?ne 
pouvoient  leur  être  ttanfmis  que  par  Fégîife. 

11  n’en  eft  pas  moins  utile  6c  néceffaire  que  la 
puiflance  eccléliaftique  agiile  de  concert  avec  la 
puiffance  civile  m7  les  mêmes  conciles  qui  récla- 
ment les  droits  de  1 ’églife  , ont  auffi  refpeéfé  les 
difpofïtions  des  empereurs.  Si  les  limites  dune 
ville  font  changées  par  les  loix  de  l’empire  ? il 
faut , dit  un  concile , fubordonncr  aux  divifïons 
civiles  l’ordre  des  paroiffes  eccléfMiques.  Des 
conteffations  s’élévèrent  fur  des  métropoles  nou- 
velles , établies  par  des  refcrits  des  empereurs  ; 
un  concile  ne  veut  rien  décider  fans  leur  confen- 
tement.  On  voit  les  princes  , tantôt  fuivre 
tantôt  provoquer  les  loix  de  Féglife.  Ce  font  les 
mêmes  expreïïions  employées  dans  l’ordre  ecclé- 
iiaffique  & civil.  Pépin  5c  Carloman  affemblent 
les  conciles  de  Soi  lions  6t  de  Leptines.  Iis  éta- 
blirent, ils  conffituent  les  mêmes  évêques  5ç 
archevêques  , qu’on  dit  envoyés , confirmés  7 
approuvés  par  le  liège  de  faint  Pierre  5c  le  Pon- 
tife apoftolique.  C’eft  ainfî  que  Charlemagne  éri- 
gea l’évêché  de  Breme,  & le  fit  confirmer  par 
le  pape  Adrien.  Ç’efl  ainii  que  ^ouis  le  Débon- 
naire fit  ordonner  , dans  un  concile  national  , le 
premier  archevêque  d’Hambourg , & qu’il  obtint 
du  pape  le  pallium  Sç  les  droits  de  métropoli- 
tain. Il  eft  dans  Fefprit  de  l’églife  de  répondre 
au  vœu  de  la  puiffance  civile , qui  lui  donne  la 
force  6c  la  prote&ion  dans  un  ordre  de  chofes 
qui  doit  dépendre,  fous  différées  rapports,  des 
formes  civiles  5c  canoniques. 

On  vous  propofe  de  décréter  qu’en  aucune 
églifè  ou  pareille  de  L’Empire  François  , aucun. 
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titoyen  ne  pourra , en  aucun  cas , pour  quelque 
caufe  St  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  re- 
courir à un  évêque  ou  métropolitain , dont  le  fiege 
feroit  établi  fous  une  domination  étrangère , non 
plus  qu’à  leurs  délégués  réfidans  en  France  ou 
ailleurs  : vous  ne  pouvez  plus  détruire  ? par  votre 
feule  pui fiance  , une  partie  des  pouvoirs  , de  la 
juridiction  St  du  territoire  d’une  métropole  étran- 
gère ou  nationale  , que  vous  ne  pouvez,  unir  , 
iupprimer  ou  créer  des  évêchés  St  des  métropo- 
les." Mais  les  fages  précautions  que  la  puiflance 
civile  elle-même  a prifes  en  France  , pour  Pre" 
venir  l’influence  nuiftble  d’une  domination  étran- 
gère , vous  apprennent  quelles  font  les  formes  qui 
peuvent  rompre  les  rapports  encore  fubfiftans  en- 
tre quelques  églifes  de  France  St  celles  des  états 
voiiins  St  ces  précautions  ? qui  ne  vous  laiflent 
rien  à craindre  , vous  donnent  le  temps  de  pren- 
dre les  moyens  réguliers  qui  peuvent  remplir  vos 
intentions. 

On  feroit  difpofé  peut-être  à croire  qu’on  n u- 
furpe  point  la  puiffance  de  l’églife  , qui  donne 
aux  évêque  St  aux  pafteurs  leur  million , quand 
on  déffgne  feulement  le  territoire  dans  lequel  leur 
miffion  doit  s’exercer. 

Il  faut  penfer  qu’il  n y a point  de  juftice  fans 
jiifticiables.  Il  en  eft  de  l’étendue  déterminée  de 
la  juridiction  ecclèfiaftique  , comme  de  celle  de 
la  juftice  civile.  Les  tribunaux  ont  leur  reflort, 
de  ne  peuvent  pas  étendre  leur  compétence  fur 
lés  citoyens  d’un  autre  territoire.  C’eft  fur  les 
fidèles  que  l’eglife  donne  la  juridiction  j elle  la 
donne  fur  les  fidèles  , dans  les  limites  d un  ter- 
ritoire fixe  St  déterminé.  L’eglife  9 à laquelle  feule 
appartient  le  gouvernement  fpirituel  , peut  auffi 
feule  former  les  liens  de  correfpondance  St  de 
fnbordination  qui  doivent  unir  les  pafteurs  St  les 
fidèles. 


Telle  étoit  la  néceflîté  d une  juridiôion  épif- 
copale  , fixe  8t  déterminée  , qu’on  n’a  pas  voulu 
reconnaître  pendant  long  - temps  les  droits  des 
évêques  qui  n’avoient  que  le  titre  d’un  diocèfe. 
On  difoît  : Comment  un  évêque  peut-il  être  ccn- 
feur  ou  témoin , quand  il  n’a  perfonne  à furveil- 
ler  ? Son  nom  feul  exprime  l’a&ion  £e  la  vigilance. 
Il  faut  qu’il  renonce  au  nom  même  d’évêque,  s’il 
ne.  participe  pas  à cette  hiérarchie  facerdorale, 
qui  lui  donne  la  puifiance  fur  ceux  qui  font  initiés 
aux  faints  myftères  , ôc  fur  ceux  qui  doivent  en 
faire  la  difpenfation.  Tel  efi:  le  langage  des  con- 
ciles de  Chalcédoine  & d’Ephèfe.  Ces  ordina- 
tions ne  furent  d’abord  établies  que  pour  des 
diocèfes  conquis  par  les  infidèles  , dans  i’efpé- 
rance  de  les  recouvrer  ou  d’y  remplir  une  partie 
de  la  mifiion  évangélique.  I/églife,  dans  la  fuite, 
a toléré  les  coadjuteurs , pour  aider  les  évêques 
que  leur  âge  ou  leurs  infirmités  rendoient  moins 
propres  aux  foins  du  gouvernement.  Ceft  une 
exception  qui  ne  détruit  pas  la  loi.  Les  principes 
de  \ eglife  font  toujours  les  mêmes  , & c’eft  la 
juridiction  épifcopa!e,dans  un  territoire  fixe  SC  dé- 
terminé , qui  forme  les  relations  des  parieurs  8c 
des  fidèles  de  chaque  diocèfe. 

Nul  évêque ^ ne  peut  exercer  fa  juridiCHon  fur 
un  autre  diocèfe  li  vous  vouliez  créer  ou  fup- 
primer  des  évêchés , ôc  réunir  des  diocèfes  fans 
intervention  des  formes  canoniques  , une  partie 
confiderable  des  fideles  rcfteroit  fans  évêques  ? 

1 adminiftration  de  l’églife  feroit  anéantie  pour 
eux. 

On  vous  propofe  également  d’unir  & de  fup- 
primet  des  cures  , fans  parler  des  formes  cano- 
niques ^ il  eft  dit  feulement  que  la  défignarion  en 
fera  faite  au  corps  légifiatif,  par  les  affemblées 
adminiftratives , de  concert  avec  les  évêques. 
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On  fait  quelle  fut  l’origine  des  paroiftes  y elles* 
furent  établies  par  l’envoi  des  prêtres  tirés  du 
fein  des  églifes  principales.  L’évêque  les  envoyoit 
à leur  destination,  8c  fixoit  leur  réüdence  -,  l’évê- 
que étoit  le  juge  des  befoins  des  lieux,  5c  cette 
million  que  Jefus-chrift  a donnée  aux  pafteurs 
des  églifes,  leur  étoit  tranfmife  par  la  voie  de 
l’ordination  St  de  la  collation  épifcopale.  Le 
titre  des  curés  ne  pouvoit  être  conféré  que  par 
l’évêque  St  ce  titre  inamovible , ainfi  que  celui 
des  évêques , ne  peut  être  détruit  que  par  una 
démiflîon  volontaire , ou  par  jugement , ou  par 
décès.  La  jurifdiéxion  étoit  donnée  aux  pafteurs , 
comme  aux  évêques,  dans  un  territoire  fixe  SC 
déterminé.  Il  étoit  dans  l’efprit  de  l’ancienne 
difcipline  de  refTerrer  les  liens  des  pafteurs  St  des 
fidèles.  Un  capitulaire  conforme  aux  canons  , 
défendoit  aux  curés,  de  peur  de  détourner  les 
fidèles  de  leurs  propres  pafteurs , de  recevoir  en 
ligne  de  communion , des  paroiftiens  étrangers. 
Ce  font  les  pafteurs  ou  leurs  coopérateurs  ap- 
prouvés par  l’évêque , qui  doivent  adminiftrer  le 
facrement  de  la  pénitence  dans  leur  paroifte.  C eft 
le  propre  pafteur  ou  celui  qu’il  delègue , dont  la 
préfence  St  les  paroles  doivent  bénir  les  maria- 
ges. Ce  font  les  fidèles,  nés  ou  domiciliés  dans 
chaque  paroifte,  qui  font  fournis  a la  juridic- 
tion de  leurs  pafteurs , St  nul  autre  ne  peut  en 
fuppléer  les  fon&ions. 

A quoi  ferviroit  de  remuer  les  bornes  des 
paroiftes , fi  les  fidèles  ne  retrouvoient  pas  dans 
une  nouvelle  divifton,  des  pafteurs  qui  leur  en- 
feignent  la  parole  fainte,  qui  les  reçoivent  dans 
le  "tribunal  de  la  pénitence , St  qui  leur  difpen- 
fent  le  facrement  de  mariage?  Les  pafteurs  ne 
font  St  ne  peuvent  être  que  ceux  auxquels  lé- 
glife  a donné  la  jurifdidion  fur  les  fidèles,  SC 
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c’efi:  par  cette  raifon  même  que  la  divifion  des 
territoires  ne  peut  point  être  établie  fans  les 
formes  Ôt  les  procédures  de  la  puiflance  ecclé- 
fïaftiqüe. 

Les  évêques  mêmes  ne  peuvent  ufer  de  leur 
puiflance  qu’avec  réferve  &C  fageffe.  Les  con- 
ciles de  Touloufe  St  de  Meaux , dans  le  neu- 
vième fîècle , ne  permettent  aux  évêques  de  créer 
de  nouvelles  paroifles,  ou  de  divifer  les  ancien- 
nes , qu’avéc  le  confeil  du  chapitre , fi  les  befoins 
du  peuple  l’exigent,  St  quand  l’éloignement  ou 
la  difficulté  des  chemins  en  interdit  l’approche 
aux  femmes  St  aux  enfans. 

Telle  eft  la  difpofition  du  concile  de  Trente, 
admife  par  les  conciles  provinciaux  de  l’églife  de 
France , fur  la  fin  du  feizième  fiècle  , que  les 
évêques  auront  foin,  pour  le  falut  des  âmes  qui 
leur  font  confiées , de  donner  à chaque  paroifîe 
un  pafteur  propre  St  particulier , qui  puifie  con- 
noître  fes  paroifïîens , St  licitement  leur  adminif- 
trer  les  facremens. 

L’églife,  en  donnant  des  règles  aux  évêques 
pour  l’union  St  la  fuppreffion  des  cures , a con- 
facré  l’indifpenfable  néceffité  de  recourir  à leur 
miniftère  j St  quand  on  follicite  le  concours  de 
la  puiflance  civile  par  la  voie  des  lettres-paten- 
tes , quand  on  provoque  les  arrêts  des  cours  par 
des  appels  comme  d’abus,  ces  lettres -patentes 
& ces  arrêts  ont  pour  objet  de  maintenir  l’exé- 
cution des  canons,  St  non  d’en  anéantir  l’au- 
torité. 

Les  ordonnances  folemnelles  d’Orléans  St  de 
Blois,  données  fur  le  vœu  des  états-généraux, 
l’ordonnance  de  Melun,  celles  de  i<5o6  St  de 
1629,  ont  reconnu  le  pouvoir  des  évêques.  Il 
ne  fuffit  pas  de  leur  demander  leur  avis  comme 
pn  demande  celui  des  municipalités.  C’eft  par- 
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devant  eux  que  doit  s’établir  & fe  pourfuivrela 
procédure  en  caufe  de  fupprefîion  6t  d’union. 
Ce  font  les  commiffaires  délégués  par  eux,  qui 
doivent  faire  l’information.  Ce  font  eux  qui 
doivent  prononcer  le  décret , &.  c’eft  leur  décret 
qui  confomme  l’union  ou  la  fupprefîion. 

Ce  font  les  formes  , ce  font  les  pouvoirs  de  la 
puiflance  eccléfiaftique  qu’on  vous  propofe  de  dé- 
truire par  les  fupprefiions  ôt  les  unions  ordonnées 
des  évêchés , des  métropoles  St  des  cures.  Ce 
font  les  objets  même  de  la  difcipline  eccléiiaftique, 
St  les  intentions  de  l’églife , fur  lefqueiles  on  veut 
entendre  l'exercice  de  votre  puiflance , quand 
on  vous  propofe  de  fupprimer  de  votre  feule 
autorité  les  églifes  cathédrales. 

Nous  l’avouons  : nous  éprouvons  le  plus  fen- 
fible  étonnement , quand  nous  voyons  difparoître 
ces  titres  antiques  des  églifes  mères , dont  les 
églifes  de  chaque  diocèfe  ont  tiré  leur  origine. 

Telle  eft  la  conftitution  des  chapitres  des  églifes 
cathédrales , que  leurs  fondions  codifient  dans 
l’exercice  des  offices  divins  St  des  prières  publi- 
ques , dans  la  participation  aux  confeils  des 
évêques , St  dans  le  gouvernement  des  diocèfes 
pendant  la  vacance  des  lièges. 

On  ne  trouve  nullé  part  , dit  votre  comité  , 
dans  les  jours  de  l’annicnne  églife  , des  miniftres 
qui  n’ont  pas  d’autre  fondion  que  de  réciter  des 
prières  en  public , St  cependant  votre  comité 
ne  fe  diffimule  pas  que  la  prière  efl  eftentielle- 
ment  le  premier  devoir  de  ceux  qui  font  chargés 
du  foin  des  âmes. 

Ce  n’efl  pas  feulement  le  devoir  des  pafteurs , 
c’eft  celui  de  tous  les  fidèles.  Comment  peut-on 
faire  un  crime  à des  miniftres  de  la  religion  , 
de  donner  l’exemple  aux  pafteurs  St  aux  fidèles  , 
du  premier  devoir  que  la  religion  leur  impofe? 
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Qu’eft  - ce  que  la  célébration  des  faints 
myftères  ? Qu’eft  ce  que  les  offices  qui  font  une 
partie  efTentielle  du  cuite  divin  ? Qu’eft-ce  que 
l’adrniniftration  des  facremens  ? Qu’eft-ce  que  la 
religion  toute  entière  , fans  la  prière  qui  foliicite 
le  pardon , la  grâce  fit  la  récompenfe  ? Lifez 
l’évangile  , parcourez  tous  les  monumens  de  Thi£ 
toire  eccléfiaftique  $ c’eft  dans  les  premiers  temps 
du  chrïftianifme  , c’eft  dans  les  jours  de  la  perfé- 
cution  , que  les  prières  communes  étoient  ordon- 
nées. Saint-Epiphane  mentionne  les  offices  du 
foir  fit  du  matin  dans  ies  églifes  comme  dans  les 
monaftères.  St.  Bazile  parle  de  rempreffement 
des  fidèles  pour  les  chants  de  l’églife.  St.  Chrifof- 
tome  établit  les  offices  de  tous  les  jours  dans  le 
clergé  qui  formoit  fon  presbytère.  La  principale 
fon&ion  étoit  l’exercice  de  la  prière.  Les  prêtres 
de  l’églife  principale  fe  dévouoient  à la  récitation 
journalière  des  offices  j fit  tel  étoit  l’efprit  de 
l’églife  , qu’elle  refufoit  les  rétributions  à ceux 
quin’affiftoient  pas  au  chœur  , fie  ne  rempliflbient 
pas  le  devoir  de  leurs  charges.  Les  lettres  de 
Sidoine  Appollinaire  nous  apprennent  que  les 
évêques  ralfembloient  des  eccléfiaftiques  , pour 
réciter  fit  chanter  tous  les  jours  l’office  divin 
dans  l’églife.  La  coutume  en  fut  généralement 
établie  dans  un  concile  national,  qui  comprenoit 
les  Efpagnes  fie  les  Gaules.  C’eft  la  règle  de  St. 
Chrodégand  , qui  fut , pendant  long-temps , celle 
de  tous  les  chapitres  des  églifes  cathédrales.  Les 
chapitres  alors  étoient  féparés  des  églifes  paroifi- 
fiales  j les  oratoires  s’étoient  multipliés } les  pa- 
roifles  étoient  formées  dans  les  campagnes  : les 
villes  étoient  partagées  en  paroiffies  ies  conciles 
approuvèrent  la  règle  de  St.  Chrodégand  , fixè- 
rent l’ordre  des  heures  canoniales  , fit  réglèrent 
les  obligations  des  chanoines. 
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Les  capitulaires  de  Charlemagne  rappellent 
les  préceptes  de  l’églife.  Charlemagne  à Pépin 
protégèrent  les  foins  des  évêques,  pour  établir 
l’uniformité  dans  toutes  les  églifes.  La  diftin&ion 
des  heures  canoniales , récitées  en  public , eft 
énoncée  dans  les  inftru&ions  d’Hincmar , arche- 
vêque de  Rheims.  Ces  heures  étoient  appelées 
canoniales  , parce  qu’elles  formoient"  la  tâche 
propre  des  clercs  compris  dans  la  matricule  ou 
le  canon  des  églifes  cathédrales. 

Les  plus  anciens  conciles  impofent  aux  clercs 
des  églifes  l’obligation  de  réciter  les  offices  jour- 
naliers , St  prononcent  les  peines  les  plus  graves 
pour  punir  la  négligence.  Les  derniers  conciles 
provinciaux , convoqués  daas  les  provinces  de 
France  St  d’Italie  après  le  concile  de  Trente  7 
renouvellent  les  obfervations  impofées  aux  eglifes 
cathédrales  , St  rappellent  les  peines  établies , 
pour  en  aflurer  l’obfervation. 

Nulle  coutume  n’eft  plus  ancienne  dans  l’églife. 
Nulle  obligation  n’eft  plus  conftamment  mainte- 
nue } St  les  loix  civiles , en  veillant  à l’exécu- 
tion des  peines  canoniques , ont  confirmé  les  lois 
des  conciles  , St  les  ufages  des  églifes. 

Sans  doute  il  eft  poffible  que  l’églife  elle-même  , 
attentive  aux  changemens  des  difpofitions  géné- 
rales , puiffe  rendre  les  chapitres  encore  plus  utiles 
par  des  occupations  avives , St  leur  donner  des 
obligations  plus  étendues.  Mais  il  faut  confulter 
l’églife  , St  il  n’eft  pas  poffible  que  la  puilTance 
civile  condamne  St  détruife  ces  etabliflemens 
antiques  St  refpeéf  ables  , parce  qu  ils  fe  font  con- 
formés à des  règles  prefcrites  par  l’églife  dans 
tous  les  temps  St  dans  tous  les  lieux. 

Les  chapitres  des  églifes  principales  n’avoient 
pas  adopté , dans  les  cinq  premiers  fîecles , la 
vie  commune.  Mais  ils  n’en  étoient  pas  moins 
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unis  par  îa  pratique  commune  des  mêmes  obliga- 
tions. Us  formoient  un  corps  , dont  les  évêques 
étoient  les  chefs  3 ils  partageoient  avec  les  évêques 
les  foins  du  gouvernement  des  diocèfes  } leur  état 
concilioit  la  fubordination  , la  concorde  5c  l’auto- 
rité. Les  chapitres  étoient  compofés  , dans  les 
premiers  temps  , de  prêtres  & de  diacres.  Les 
papes  avoient  leur  presbytère  5c  leur  confeil 
comme  les  évêques  des  autres  lièges , 5c  les  papes 
Sirice  5c  Féiix  ont  prononcé  des  fentences  de 
condamnation  5t  de  dépofitio.n  , par  le  fuiftage 
des  prêtres  5c  des  diacres  de  leur  églife.  Les 
évêques  confultoient  Je  fénar  ou  presbytère  qui 
les  a Aillait  dans  les  affaires  5c  dans  les  céré- 
monies , 5c  les  conciles  défendoient  aux  prêtres 
des  églifes  de  rien  faire  fans  la  connoilfance  80 
Fapprobation  de  leurs  évêques.  Le  troilième 
concile  d’Orléans  prive  du  titre  de  chanoine  5c 
des  diltributions  du  chapitre , tous  les  éccîéfiafd- 
ques  qui  ne  rendroient  pas  robéiffance  à leurs 
évêques,  5c  l’aiTiftance  à leurs  églifes.  Les  pré- 
bendes des  cathédrales  étoient  déjà  divifées.  Les 
noms  des  archiprêtres  5c  des  archidiacres  étoient 
connus.  Leurs  devoirs  ont  été  tracés  par  les 
conciles.  Les  conciles  ont  réglé  la  compofition 
des  chapitres  comme  leurs  fondions.  Le  concile 
de  Trente  a ftipulé  les  cas  dans  lefquels  les  évêques 
ne  peuvent  point  agir  fans  leur  confentement. 
On  cite  le  concile  de  Trente,  quoiqu’il  ne  foit 
pas  reçu  en  France  , parce  que  les  conciles  pro- 
vinciaux, tenus  en  France  à la  fin  du  XVIe. 
fiècle , ont  renouvelé  les  articles  qui  concernent 
la  jurifdidion  des  évêques  5c  des  chapitres.  Ce 
font  aullî  les  plus  anciens  conciles  qui  réglèrent 
les  pouvoirs  exercés  par  les  chapitres  pendant 
la  vacance  des  lièges.  C’eft aux  chapitres,  comme 
confeils  des  évêques , que  l’églife  a tranfmis  l’admL 


i6 

niftration  des  diocèfes  après  leur  décès,  8c  Péglife 
a pris  toutes  les  précautions  les  plus  fages , pour 
prévenir  les  inconvéniens  d’une  adminiftration 
paffagère.  Ce  font  tous  ces  pouvoirs  tranfmis  ôt 
tous  ces  devoirs  impofés  aux  chapitres  par  la  voix 
de  l’égiife  univerfelle,  que  votre  comité  vous 
propofe  de  leur  enlever  par  votre  feule  autorité. 
C’eff  leur  conftitution  établie  par  les  règles  ÔC 
les  exemples  des  plus  anciens  évêques  , par  les 
canons  des  conciles  depuis,  douze  fiècles  , par 
les  capitulaires , & par  les  lois  Ôt  ordonnances 
de  tous  les  temps  , qu’on  renverfe  , comme 
inutile  à la  religion , ét  comme  contraire  à l’efprit 
de  l’églife. 

Sans  doute  il  faut  réformer  les  abus } mais  ce 
ne  font  pas  les  règles  les  inftitutions  de  l’églife 
qui  font  les  abus,  St  qu’il  faut  réformer.  Les  lé- 
gifiateurs  peuvent  les  rappeler  quand  on  les  oublie, 
&.  non  les  détruire  , 2c  c’eft  le  dernier  état  au- 
torifé  par  1*  églife  , qui  doit  fervir  provifoirement 
de  loi.  Si  les  réglés  même  ont  des  inconvéniens 
par  1q  changement  des  circonftances,  il  faut  pro- 
voquer l’autorité  de  l’églife , pour  leur  fubftituer 
un  ordre  de  chofes  plus  convenable  aux  difpofi- 
tions  générales.  Il  femble  que  les  chapitres 
pourroient  offrir  dans  leur  fein  , un  afyle  hono- 
rable , une  retraite  édifiante  à des  paffeurs  cour- 
bés fous  le  joug  du  travail  6c  du  temps.  Il  eff: 
même  poffible  que  Péglife  confie  aux  chapitres 
le  deffervice  de  Péglife  cathédrale,  devenue  pa- 
roiiflale  fous  la  dire&ion  de  Pévêque,  fans  bor- 
ner fa  furveillance  , qui  doit  être  la  même  pour 
toutes  les  parodies  ae  fon  diocèfe.  Ce  ne  fera 
pas  Pevéque , furveillant  univerfel  de  toutes  les 
parodies,  qui  fera  le  pafteur  d’une  feule  paroiffe. 
Ce  ne  feront  point  les  vicaires  d’une  feule  pa- 
rodie , qui , formant  le  confeil  de  Pévêque  , exer- 
ceront 
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Seront  urne  autorité  fupérieure  à selle  de  fe| 
coopérateurs  , dans  Tadminiflration  de  chaque 
églife.  Ce  n’efl  pas  une  autorité  purement  civilç 
qui  pourra  diflribijer  les  rangs  dans  Téglife  , ré- 
gler les  fondions  purement  fpiritueîles \ donner 
ou  retirer  la  jurifdidion  eccléfiaflique  , 6c  s’attri-r 
buer  enfin  cette  fuprématie  ? que  ne  comporte 
point  réglife  catholique  5 6c  que  ne  peut  point 
admettre  ladodrine?  toujours  faine  6c  pure  de 
Téglife  Gallicane. 

C’eft  avec  certe  même  puifTance  abfolue  9 in- 
dépendante , illimitée  , que  votre  comité  vous 
-propofe  de  fupprimer  les  titres  des  collégiales 
& de  tops  les  bénéfices  fimples.  Nous  compte^ 
nons  qu’elle  peut  être  la  convenance  6c  l’utilité 
des  fupprefîions  des  bénéfices  ? qui  ne  donnent 
point  de  devoirs  à remplir  -,  mais  il  n’efl  pas 
poffible  d’effeduer  ces  fuppreflions  par  la  (impie 
ordonnance  de  l’autorité  civile  , 6c  nous  pen- 
fons  que  la  puifTance  eccléfiaflique  , infimité  de 
vos  vues  ? doit  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre 
d’elle  pour  les  concilier  avec  l’utilité  de  Téglife 
8c  le  maintien  de  la  religion. 

Ï1  efl  un  ordre  de  chofes  qui  dépend  égale- 
ment de  la  follicitude  épifcopaîe  9 6ç  que  les  évê? 
ques  ne  peuvent  pas  fubordonner  à la  puifTance 
civile.  Nous  reconnoifTons  que  TétabiilTemenE 
des  féminaires  ne  peut  pas  fe  faire  d’une  maniéré 
utile  6c  fiable  , fans  le  concours  6c  la  protedion 
de  l’état.  Mais  telle  eil  la  dépendance  6c  la 
relation  que  les  loix  de  tous  les  conciles  ont  é ta-? 
Jolies  entre  les  eccléfiafliques  promus  aux  ordres 
facrés  , 6c  leurs  evêques  , à telle  efl  l’obliga- 
tion impofée  aux  évêques  de  veiller  fur  leur  y p* 
cation  , leur  conduite  6c  leurs  études  , qu’il  efl 
impoffihle  que  les  évêques  ne  confervent  pas 
leur  autorité  fur  les  fénjinaires, 
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Les  anciens  conciles  de  Nicée  , de  Sardiquc 
St  de  Carthage , dans  le  fixième  fiècle  , ne  per- 
mirent pas  qu’un  évêque  pût  admettre  aux  ordres 
facrés  , un  Clerc  d’un  diocèfe  étranger.  Ce  n’étoit 
que  dans  une  prenante  nécefîiré , que  l’églife 
perméttoit  la  tranilation  d’un  clerc  ordonné  par 
un  évêque , St  l’ordination  établilfoit  une  relation 
<$C  une  dépendance  qui  ne  pouvoit  plus  être 
rompue  que  par  le  confentement  de  l’évêque.  Un 
prêtre  contra&oit , par  fon  ordination  , le  devoir 
de  la  réiidence.  Il  devoit  l’obéiffance  à fon 
évêque  , parce  qu’il  devoit  l’affiflance  à fon 
églife.  On  retrouve  un  concours  unanime  des 
conciles  généraux  St  particuliers , pour  établir 
la  réiidance  des  clercs , St  l’obéiflance  à leurs 
évêques.  Le  premier  concile  de  Narbonne  les 
prive  même  de  la  communion  , en  cas  de  défo- 
béilTance  à leur  évêque.  Le  premier  concile  de 
Mâcon  les  menace  de  leur  dépofition  : la  fiabilité 
des  eccléfiafliques  dans  leur  diocèfe , fut  établie 
comme  une  loi  par  les  conciles  d’Aix-la-Chapelle  , 
de  Francfort  St  de  Mayence,  fous  l’empire  de 
Charlemagne , St  fut  regardée  comme  le  fonde- 
ment de  l’adminiflralion  des  diocèfes. 

Votre  comité  vous  propofe  de  pourvoir  à la 
nomination  des  titres  , offices  St  emplois  ecclé- 
iiafliques  dans  de§  formes  purement  civiles , qui 
ne  furent  ufitées  St  connues  dans  aucun  fîècle 
de  l’églife. 

Les  apôtres  furent  appelés  par  une  vocation 
immédiate  de  celui  qui  les  avoit  prédeftinés  à 
la  converfion  du  monde.  Le  premier  difciple  , 
admis  à l’apoflolat , fut  élu  par  la  voie  du  fort. 
Deux  difciples  avoient  réuni  le  vœu  des  fidèles. 
Le  fort  marqua  la  préférence.  Quand  les  apôtres 
ont  établi  les  évêques , ils  ont  choifi  ceux  dont 
la  renommée  annonçoit  les  vertus  3 St  St.  Paul, 
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écrivant  à Timothée,  exige  les  bons  témoignages 
des  fidèles.  Quand  ies  fièges  furent  établis , quand 
les  métropoles  furent  formées  , des  ufages  diffé- 
rens  fe  font  fuccefîivement  introduits  dans  l’églife. 
Les  élevions  étoient  propofées  au  peuple  par 
les  évêques  de  chaque  province , pendant  les 
cinq  premiers  fiècles , X la  confirmation  apparte- 
noit  aux  métropolitains.  Le  droit  des  fidèles 
sexerçoit  par  le  témoignage  & par  la  récufation  , 
c’efi:  de  là  que  vient  la  très-ancienne  formule  : 
encore  ufitée  dans  l’ordination  des  prêtres  & la 
consécration  des  évêques  , pour  provoquer  la 
révélation  des  fautes  &des  irrégularités.  C croit 
toujours  en  préfence,  c’etoit  avec  le  fuffrage  du 
peuple , qu’on  procédoit  aux  élevions.  Le  peuple , 
approuvoit  par  fes  acclamations  , ou  réprouvait 
par  fes  murmures.  Ôn  demandait  fon  approba- 
tion^ on  admettoit  fes  refus.  Saint  - Cyprlen 
difiingue  , par  des  expreflions  exaèies  , le  cônfen- 
tement  des  évêques,,  & le  fufifage  du  peuple. 
Quand  les  éleéfions^evinrent  une  caufe  de  troubles 
&.  d agitations  dans,  lés  villes  , l’églife  elle-même 
invita  les  Empereurs  à déterminer  le  choix,  pour 
maintenir  ou  rétablir  la  paix.  La  furveillance  des 
Empereurs  fut  fécondée  par  les  conciles.  Il  y 
eut  des  églifes  dans  lefquelles  le  clergé  de  la  ville 
& le  peuple  élifoit  trois  fujets.  Le  métropolitain  , 
ou  l’ancien  évêque  de  la  province,  décidait  la 
préférence.  En  France,  les  évêques  de  chaque 
province  , dans  le  fixième  fiècîe  , n’élifoit  point 
fans  la  permifiion  des  Rois.  Souvent  les  rois 
prévenoient , par  une  recommandation  , le  choix 
des  évêques , fouvent  ils  attendoient  les  élevions. 
On  voit  par  les  aefes  des  conciles  de  Leptines 
& de  Soillons  , que  Carloman  & Pépin  a voient 
établi  des  églifes  épifcopales  par  le  confeil  des 
évêques  ÏX  des  grands^du  royaume»  Grégoire  de 
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Tours  rapporte  pîufieurs  nominations  royales  T 
tantôt  les  rois  prenoient  le  confeil  des  évêques 
&C  des  hommes  puiffans  ; tantôt  ils  protégeoint 
eux-mêmes  les  libres  élevions  du  peuple  & du 
clergé.  Une  lettre  d’Kincmar  propofe  au  roi , 
de  laifîer  aux  archevêques  bc  évêques  la  liberté 
d’élire  les  évêques  félon  les  canons  , de  les 
lui  préfenter  après  le  confentement  du  peuple  SC 
du  clergé.  Enfin , on  attribua  l’éle&ion  des 
évêques  aux  chapitres  des  églifes  cathédrales. 
Telles  font  les  difpofitions  du  teftament  de 
Fhilippe-Augufte , de  la  pragmatique  de  Saint- 
Louis,  ÔC  du  quatrième  concile  de  Latran.  Telle 
fut  la  forme  des  élevions  en  France  , depuis  le 
douzième  fiècle  jufqu’au  concordat.  Le  concordat 
attribua  la  nomination  ou  préfentation  au  roi , 
&C  la  collation  au  pape.  On  fait  pendant  combien 
de  temps  le  clergé  , les  parlemens  , les  univer- 
sités ont  réclamé  la  liberté  des  élevions.  Ce 
n’étoit  pas  les  anciennes  élevions  , c’étoit  celles 
des  chapitres , dont  on  demandoit  le  retabliffe- 
ment.  On  citoit  la  pragmatique  de  Saint-Louis  ; 
on  rappeloit  la  loi  de  Charles  VII  : ainfi  les 
formes  des  élections  des  évêques  ont  varié  dans 
les  différens  fiècles , & nous  ne  penfons  pas  qu’on 
puiiîe  retrouver  en  aucun  temps  ôt  dans  aucune 
églife , la  forme  qu’on  vous  propofe. 

C’étoient  les  fidèles  qu’on  convoquoit  aux  élec- 
tions t c’étoient  les  évêqjues  de  la  province  ôc 
du  clergé  de  la  ville  , qui  donnoient  leur  confen- 
tement , &.  qui  demandoient  ou  recevoient  le 
vœu  du  peuple  ; c ’étoient  pendant  long-temps 
les  rois  dont  la  recommandation  étoit  fagement 
refpe&ée  par  les  églifes.  C’etoient  aux  rois 
enfin  , qu’appartenoit  la  nomination. 

Dans  le  projet  qu’on  vous  propofe , ce  font 
les  mêmes  électeurs  qui  doivent  nommer  les 
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évêques  8c  les  membres  des  a Semblées  de  dépaf- 
te  ment.  Ces  éleveurs  font  nommés  eux-mêmes 
comme  les  repréfentans  des  citoyens  dans  l’ordre 
purement  civil , 5e  non  de  l’affemblée  des  fidèles. 
Les  alfemblées  de  départemens  peuvent  fe  corn- 
pofer  , en  tout  ou  en  partie  , de  non-catholiques* 
Il  n’y  aura  peut-être  pas  un  membre  du  clergé , 
un  feul  évêque  parmi  les  électeurs  * 5c  ce  font 
ces  élevions  étrangères  à l’églife  , qu’on  préfente 
comme  conformes  aux  anciennes  élections  cano^ 
niques  faites  par  le  peuple  5c  le  clergé* 

La  nomination  des  cures  avoit  formé  ^ dans 
tous  les  temps,  une  charge  principale  de  l’épifc 
copat.  C’étoit  une  obligation , bien  plus  qu’un 
privilège  des  évêques  , de  donner  aux  églifes  ? 
des  palpeurs  capables  5c  vertueux , 5c  les  canons 
prononcent  qu’ils  dévoient  être  promus  par  le 
jugement  des  évêques  \ on  n’en  recevoir  pas  moins 
le  vœu  des  citoyens  ÔC  les  témoignages  du  peuple. 
La  follicitude  des  évêques  ne  peut  plus  s’exercer 
fur  les  obligations  les  plus  importantes  de  leur 
mini  fié  re. 

C’ell  avec  peine  Sc  regret  que  nous  avons 
envifagé  , dans  foutes  les  difpofitions  du  décret 
propolé  , le  déiir  unique  5c  dominant  de  faire 
difparoître  tous  les  pouvoirs  de  la  juridiction 
épifcopale.  Que  refte-t-il  aux  évêques , de  cette 
juridi&ion  qui  leur  fut  tranfmife  par  la  tradition 
de  l’églife  , par  les  dédiions  des  conciles  5c 
par  la  fucceifion  des  apôtres  ? Ils  ne  peuvent 
rien  ordonner  5c  rien  faire  que  par  le  corifente- 
ment  des  prêtres  ou  vicaires  attachés  au  jfervica 
de  l’églife  cathédrale.  On  appelle  de  leur  fentence* 
non  à leur  fupérieur  dans  l’ordre  hiérarchique  * 
mais  au  fynode  diocéfain.  G’eft  par  le  fynode 
diocéfain  , 5c  non  par  leur  fupérieur  dans  l’ordre 
hiérachique  * que  leurs  fentences  doivent  ètïê 
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confirmées  ou  réformées } leur  jurifdiétion  eft 
enchaînée  par  le  concours  de  tous  ceux  fur 
lefquels  elle  leur  fut  donnée.  Les  conciles  en 
aflbciant  le  chapitre  des  églifes  cathédrales  au 
confeîl  des  évêques  , avoient  confervé  leur 
juridi&ion  6c  leur  fupériorité.  L’ordre  entier 
établi  par  les  apôtres,  par  les  conciles , 6c  par 
les  coutumes  unanimes  de  toutes  les  églifes , 
éprouve  une  entière  6c  fatale  révolution  les 
évêques  font  privés  de  leur  autorité  fur  le  clergé 
de  leurs  diocèfes  } les  métropolitains  perdent 
leurs  droits  fur  leurs  fuifragans.  La  primatie  eft 
fans  prééminence  6c  fans  activité , 6c  il  ne  peut 
y avoir  de  recours  , en  aucun  cas , au  chef  de 
féglife  univerfelle  , dont  l’églife  reconnoît  la 
la  primauté  de  droit  divin , 6c  dont  le  liège  eft 
le  centre  de  l’unité  catholique. 

C’elt  pour  conferver  l’unité  dans  fa  foi , dans 
fa  morale  6c  dans  fa  difcipline , que  léglife  ca- 
tholique admit  ces  dégrés  de  la  hiérarchie  , qui 
forment  la  communication  fuccelîive  de  toutes  ies 
églifes.  C’eft  à l’églife  principale  de  chaque 
diocèfe  que  s’attache,  par  une  con (finition  con- 
nue , chaque  paroi  (Te  6c  chaque  églife.  C’eft 
aux  grandes  métropoles  qui  fe  font  divifees  pour 
fe  reproduire  6c  fe  multiplier , que  remontent 
les  églifes  fuffragantes  fur  lefquelles  s’exerce  leur 
juridiction , 6c  c’dt  féglife  de  Rome  qui  forme  le 
centre  de  communion  de  toutes  les  églifes. 
Voulez-vous  favoir , dit  Saint-Cyprien  , fi  vous 
êtes  dans  la  communion  6c  dans  la  foi  ? regardez 
le  centre  de  l’unité,  l’eglife  de  Rome  * remontez  , 
par  une  fuccefnon  non  interrompue  , jufqu’à 
Saint-Pierre  , le  chef  des  apôtres  ; recherchez 
l’origine  des  églifes  catholiques  3c  de  celles  qui 
en  font  émanées,  6t  confervez  avec  féglife, 
mere  de  toutes  les  autres,  les  mêmes  liens  qui 
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féutjiubient  les  apôtres  entr’eux  dans  les  travaux 
de  la  mifiion  évangélique.  Àinfi  les  fidèles  de 
tous  les  lieux1  font  unis',  dans  leur  régime  comme 
dans  leur  foi,  par  une  correfpondance  que  le 
temps  confirme  ne  peut  pas  détruire.  Chaque 
égiife  peut  compter  cette  fuccefîion  d’églifes  , 
de  lièges  ÔC  de  pafteurs  , qui  remonte  aux  temps 
apoftoliques.  C’eft  par  ces  rapports  , toujours 
ftibfîftans  , de  toutes  les  églifes  , dans  , les  cam- 
pagnes & dans  les  villes,  que  chaque  évêque 
devient  le  témoin  de  la  foi  de  fon  diocèfe  , SC 
c’eft  le  concours  de  tous  ces  témoins  établis  par 
Je  fus -Chrift  lui-même  , qui  maintient  le  règne 
de  l’évangile  par  la  foi  de  la  tradition  , 8c  qui 
forme  dans  les  conciles  le  jugement  infaillible 
de  réglife  unîverfelle.  Si  vous  brifëz  ces  liens 
antiques  de  la  hiérarchie  de  réglife , ft  vous  ne 
recourez  pas  à Fautôrité  de  réglife  pour  entre- 
tenir les  rapports  des  églifes  entr’elles  , nous  ne 
rëconnbiflbns  plus  cette  unité  catholique  qui  forme 
l’empire  de  Jéfus-Chrift  8c  la  conftitution  de 
fon  égiife. 

Nous  ne  penfons  pas,  fans  doute,  qu’on  ne 
pliifte  apporter  aucun  changement  dans  les'  rela- 
tions de  l’églife  Gallicane  avec  toutes  les  autres 
églifes*  Mais,  nous  penfons  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  qui  doit  être  dans  la  d.ilpofition  ..de. 
la  puiftance  civile  , avec  ce  qui  ne  dépend  que 
de  la  puiftance  e.ccléfiaftique  ; 8c  nous  croirions 
manquer  aux  devoirs  les  plus  refpe&ahles  pour 
nous , fi . nous  pouvions , infenlibles  au  vœu.  de 
la  puiftance  civile  , îaiiTer  fubfifter  des  règles  fans 
convenance  ou  des  ufages  dégénérés. 

On  vous  propofe  de  tout  détruire,  fans  règles 
5c  fans  formes.  Pouvons-nous  abandonner  tous 
les  droits  dq  la  puiftance  eccléfiaftique  ? Pou- 
vons-nous renoncé:,'  fans  aucune  intervention  de 
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^autorité  de  Téglife,  aux  loix  établies  par  les  cori* 
fcilès  ? Pouvons-nous  concourir  à vos  décrets,  fans 
employer  les  formes  qui  peuvent  en  rendre  l'exé- 
cution régulière  ? 

Nous  voulons  remplir , autant  qü’il  eft  erî 
notre  pouvoir  , le  vœu  de  Taifemblée  nationale 
pour  la  réformation  des  abus.  Nous  vous  avons 
propofé,  nous  vous  propoforis  encore  de  con- 
fulter  Téglife  Gallicane  dans  un  concile  natonah 
C’eii  là  que  peuvent  fe  réunir  ceux  qui  doivent 
veiller  au  dépôt  de  la  foi , 8c  maintenir  ou  ré- 
tablir la  difcipline  de  Téglife  Gallicane.  C’eft 
dans  des  conciles  nationaux , que  furent  con- 
firmées ces  fages  maximes  qui  diftinguent  Teglife 
Gallicane  entre  toutes  les  égiifes-  C’eft-là  qu’inf- 
truits  de  vos  délirs  8c  de  vos  vues , éclairés 
par  les  connoiilances  qui  s’accroiiïent  avec  le 
temps  , attentifs  aux  beîoins  de  1 églife , 8c  foi- 
gneiix  d’étudier  les  difpofitions  des  peuples , 
nous  chercherons  à concilier  les  intérêts  de  la  re- 
ligion , dont  nous  fommes  les  dépofitaires , avec 
ceux  de  l’état , dont  vous  êtes  les  arbitres  8t 
les  juges. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  convocation  d’un 
Concile  national  foit  néceifaire  pour  tous  les  objets 
propofés  à la  délibération  de  Taflemblée. 

On  peut  di fcute r 8c  terminer  dans  des  con- 
ciles provinciaux,  ou  dans  des  conciles  de  deux  oïl 
de  plusieurs  provinces , ou  par  l’intervention  du 
Chef  de  Téglife*  avec  délégation  fur  les  lieux , félon 
les  formes  ufitécs  dans  Téglife  Gallicane , de  concert 
avec  la  puilfance  civile,  les  quehions  relatives 
à la  divilion,  augmentation  ôc  démembrement 
des  évêchés  8t  des  métropoles;  II  eft  feulement 
héceffaire  que  les  dédiions  des  conciles  provin- 
ciaux n excédent  point  les  limites  des  diocefes 
dont  ils  font  les  repréfentanS; 


Ôn  peut  renvoyer  les  divifions  à faire  des  cures 
& des  paroifles  j ainfi  que  les  fuppre fiions  des  bé- 
néfices fimples  Fondations  en  titre , par-devant 
les  évêques  ÔC  archevêques  diocéfains. 

'Il  efi:  une  grande  partie  des  objets  du  gouver- 
nement intérieur  propofé  à chaque  diocèfe  , qui 
peut  être  réglée  dans  des  fynodes  \ c’eft  par  des 
ordonnances  fynodales  qu’on  peut  diriger  l’autorité 
épifcopale  , éc  prévenir  tous  les  inconvéniens  des 
décidons  arbitraires  ôc  variables. 

Mais  nous  avons  peine  à concevoir  par  quelle 
voie  canonique  on  peut  établir  une  forme,  nou- 
velle de  nomination  5c  d’éleétion  des  évêchés  9 
6c  par  quelle  voie  encore  on  peut  changer  les 
formes  de  la  nomination  ôc  de  la  collation  des 
cures  , fans  recourir  à l’intervention  d’un  concile 
national , ou  du  chef  de  l’églife  univerfelle. 

On  fent  à quel  point  l’interverfion  des  appels 
qui  fuivent , 'ÔL  qui  forment  même  les  degrés  de 
la  hiérarchie  eccléfiaftique  , feroit  inadmifiible 
dans  une  églife  unie  à toutes  les  églifes  par  le 
même  régime  ôc  la  même  communion , puifqu’il 
en  réfulteroit  la  difiblution  même  de  cet  ordre 
hiérarchique  fur  lequel  l’églife  fonde  fon  gouver- 
nement , 6c  la  féparation  entière  de  l’églife  de 
France  avec  le  chef  de  l’églife  univerfelle. 

Comment  chaque  évêque  , ifolé  dans  fon  dio- 
cèfe , pourroit-il  changer  ou  détruire  les  rap- 
ports de  communion  , de  juridiélion  5c  de  cor- 
respondance , établis  avec  les  autres  églifes  St  l’é- 
glife  de  Rome  9 dont  le  fiège  efi:  le  centre  de  l’u- 
nité catholique  ? Il  appartient  à la  fagelîe  de 
vos  décrets  de  prévenir  ces  fâcheufes  difcufilons, 
en  refpe&ant  les  juftes  limites  marquées  par  la 
ireligion  St  par  la  loi.  • 

G’eft  au  concile  national , revêtu  de  tous  les 
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pouvoirs  de  l’églife  gallicane  , c cil  . au  chef  de 
leglife  univerfelle  à concourir  avec  les  delirs  St 
les  vues  de  la  puiffance  civile  , pour  établir  9 
dans  toutes  les  églifes  de  France  une  difeiphne 
uniforme  , fans  altérer  les  principes  fondamen- 
taux de  la  difeipline  de  l’églife  , pour  entretenir 
l’accord  des  formes  civiles  St  des  formes  cano- 
niques, St  pour  conferver , de  concert  avec  lo 
roi  St  les  repréfentans  de  la  nation,  les  rapports 
utiles  St  légitimes  qui  doivent  unir  léglife  de 
France  avec  i’églife  univerfelle. 

Nous  fommes  loin  de  nous  oppofer  à vos  dé- 
firs , quand  nous  vous  propofons  les  feules  for- 
mes qui  puiffènt  les  remplir. 

Nous  fupplions , avec  les  plus  refpectueufes 
inftances  , le  roi  St  les  repréfentans  de  la  nation, 
de  vouloir  bien  permettre  la  convocation  dun 
concile  national , pour  , en  préfence  St  fous  les 
yeux  des  commiüaires  nommés  par  fa  majefte  , 
travailler  efficacement  à la  réformation  des  abus 
qui  fe  font  gliffés  dans  le  cierge  , St  au  rétablii- 
fement  de  la  difcipüne  eccléfiaftique , St  avifer 
aux  moyens  de  concilier  l’intérêt  de  la  religion  St 
le  bien  fpirituel  des  peuples  , avec  les  intérêts 
civils  St  politiques  de  la  nation.. 

Déclarant  ne  pouvoir  participer  en  rien , par 
rapport  à l’adoption  du  plan  propofé,  a des  dé- 
bérations  émanées  d’une  puiffance  purement  ci- 
vile , qui  ne  peut  s’étendre  fur  la  juridiébon  foi- 
rituelle  de  l’églife , St  notamment  à celles  qui 
tiendroient  à fupprimer  , transférer , unir  St  dé- 
membrer , par  la  feule  autorité  de  la  puiffance 
civile  , des  archevêchés  St  évêchés  ^ à étendre 
ou  refferrer  les  limites  des  diocèfes  , St  par-la 
même  ôter  aux  diocefains  leurs  véritables  paf- 
teurs  j à changer  les  provinces  ecclêfiaftiques  du 
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royaume  , en  ôtant  aux  métropolitains  tout  ou 
partie  de  leurs  anciens  fufiragans , St  leur  en  at- 
tribuant que  l’églife  ne  leur  a pas  donnés  : at- 
tendu que  ces  changemens  ne  pourroient  être 
valablement  opérés  que  par  la  puillance  eccléfiafi 
tique , de  concert  avec  l’autorité  temporelle. 

: A toute  nouvelle  circonfcription  des  cures  St 
paroiffes  du  royaume  , tout  changement  dans 
leurs  limites  anciennes,  St  toute  fuppreffion  St 
union  de  bénéfices  à charge  d’ame  qui  feroient 
effedués  par  la  feule  autorité  de  la  puiflance  ci- 
vile , en  demandant  Amplement  l’avis  de  l'évêque, 
ainfi  que  des  affemblées  adminiftratives , au  lieu 
de  renvoyer  ces  objets  à l’archevêque  ou  évêque 
diocéfain  , pour  y procéder  dans  les  formes  ca- 
noniques ,*  St  en  appellant  routés  les  parties  in- 
térefiees  , de  concert  avec  l’autorité  civile. 

A toutes  difpofitions  faites  fans  aucune  inter- 
vention de  l’autorité  eccléfiaftique  , portant  ex- 
tin&ion  St  fuppreffion  de  tous  les  chapitres , 
dignités , canonicats , prébendes  , demi-prében- 
bendes , chapelles , chapellenies  , tant  des  égü- 
fes  cathédrales  que  des  églifes  collégiales , ainfi 
que  des  abbayes  St  prieurés  en  réglé  St  en 
commande  , St  de  tous  bénéfices  St  fondations 
en  titre,  ayant  pour  objet  des  offices  ou  prières 
publiques  , félon  le  vœu  de  l’églife  , qui  a tou- 
jours regardé  les  établiffemens  confacrés  à la 
priere  publique  comme  précieux  à la  religion, 
St  comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pout 
attirer  fur  les  empires  les  faveurs  St  les  bénédic- 
tions du  ciel  j ainfi  qu’à  celles  qui  tendent  à pri- 
ver les  chapitres  des  églifes  cathédrales  St  métro- 
politaines de  la  juridiàion  épifcopale  qu’ils  exer- 
cent de  toute  ancienneté  pendant  la  vacance  des 
lièges  , pour  créer  dans  leglife  de  nouveaux 
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Corps  que  Téglife  n’a  point  établis , 5c  leur  attri- 
buer cette  jurifdi&ion  fpirituelle  qu’ils  ne  peu- 
vent tenir  que  de  la  puiffance  de  l’églife. 

A toutes  difpofitions  tendantes  , Toit  à dépouil* 
1er  , fans  aucun  concours  de  la  puiffance  ecclé- 
fîaftique  , les  évêques  du  droit  de  conférer  les 
cures  de  leur  diocèfe  , qu’ils  ont  exercé  de  toute 
antiquité  , ÔC  qui  forme  une  des  charges  prin- 
cipales de  l’épifcopat  \ foit  à introduire , à l’égard 
des  archevêchés  ÔC  évêchés , une  forme  d’élec- 
tion effentiellement  différente  de  celle  qui  avoit 
lieu  dans  les  premiers  fiècles  du  chriftianifme  , 
à laquelle  ne  participeront  ni  les  évêques  de  la 
province  , ni  le  clergé  du  diocèfe  , ni  le  corps 
même  des  fidèles, qu’on  ne  fauroit  regarder  comme 
repréfentés  dans  l’ordre  de  la  religion  , par  des 
aflèmblées  purement  civiles  , bien  moins  encore 
par  des  affemblées  qui  peuvent  être  compofées 
de  non-catholiques  , en  tout  ou  en  partie. 

A toute  difpofition  qui  priveroit  les  archevê- 
ques Sc  évêques  , juges  effentiels  8t  néceffaires 
de  la  vocation  des  fujets  qui  afpirent  aux  ordres 
facrés  , du  choix  & de  la  révocation  des  fupé- 
tieurs  8c  direéfeurs  des  féminaires  de  leurs  dio- 
cèfes. 

A toute  difpofition  qui,  anéantiffant  les  degrés 
d’appel  établis  dans  l’églife  , St  renverfant  les 
principes  fondamentaux  de  la  jurifdi&ion  ecclé- 
iiaftique  , conflit ueroit  le  fynode  diocéfain  juge 
d’appel  St  en  dernier  r effort , de  fon  évêque , ÔG 
le  fynode  métropolitain  juge  d’appel  St  en  der- 
nier reffort  , de  fon  archevêque. 

A toute  limitation  qui  ne  feroit  pas  établie  paf 
l’autorité  de  l’églife  , de  la  juridi&ion  purement 
fpirituelle  que  les  archevêques  St  évêques  ont 
reçue  de  l’églife , St  dont  la  puiffance  civile  ne 
peut  les  dépouiller  en  tout  ni  en  partie* 
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A toute  difpofition  tendante  à détruire  les  rap- 
ports de  l’églife  Gallicane  avec  le  faint  liège , com- 
me centre  de  l’unité  catholique  j Si  généralement 
à toutes  difpofitions  qui  tendroient  à dénaturer 
le  gouvernement  de  l’églife,  à détruire  fa  hiérar- 
chie, Si  à porter  atteinte  aux  droits  effentiels  de 
v fes  pafteurs, 

En  demandant , pour  tous  les  objets  fpiri-  . 
tuels , le  recours  aux  formes  canoniques  , Si 
pour  les  objets  mixtes , le  concours  de  la  puifr 
fance  eccléfiaftique  Si  de  la  puifiance  civile. 
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